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PARLEMENT
Le PM révèle  
les retards  

de l’affaire Franklin

l

Harvesh Seegolam doit casser la perception 
que la roupie va continuer de se déprécier.

«Equinoxes», spectacle 
de poésie, art équestre, 
chant et piano, trottera 
jusqu’à Maurice, fin avril. 
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Akil Bissessur 
n’est plus  

sur le radar  
de la justice

La magistrate  
Vidya Mungroo-Jugurnath 
a radié hier les charges 
provisoires qui pesaient 
sur l’avocat Akil Bissessur.

Alors qu’il était au tribunal de Bambous,  
Jean Hubert Celerine faisait l’objet de la PNQ 
à l’Assemblée nationale, hier.

Ce n’est que plus de six ans après  
la première arrestation de Jean Hubert 

Celerine pour trafic de drogue, en 
septembre 2016, que le dossier a été 
transmis au DPP. De plus, le 14 janvier 
2020, l’Attorney General a retourné le 

dossier de Franklin et Nono au Master and 
Registrar pour lui demander de traduire  

en français les dépositions en créole,  
à la suite de la demande réunionnaise  

de commission rogatoire, datée  
du 20 septembre 2018. Les Réunionnais 

ont finalement dit verbalement qu’ils 
abandonnaient, le 29 juillet 2020�. 

l Le PM : «La mafia dans les institutions
avant 2014» l Détention en cellule
policière prolongée pour Celerine 

l Agression d’un inspecteur de police
par le trafiquant : le dossier «set aside» ?

11-12 • ÉCLAIRAGE
LA COLÈRE DU GOUVERNEUR 
DE LA BANQUE DE MAURICE

FO
O

TB
A

LL

RAPPORT DE L’AUDIT 2021-22

EURO 2024
Maignan  

a tout d’un 
grand

P. 24

P
O

V



l’express du mercredi 29 mars 2023 • www.lexpress.mu • PAGE 13

Culture

Les collabos

SPECTACLE ÉVÉNEMENT 

La poésie de Jean Fanchette à dos de cheval,  
un baume réparateur des âmes

«Qui se laisse outrager mérite 
qu’on l’outrage» (Pierre Corneille)

TRIBUNE

L’OUTRAGE, c’est le terme en vogue du moment, constamment vociféré par 
une joyeuse bande se disant scandalisée par des dires colportés par on ne sait qui, 
interprétés selon des besoins bien précis et rapportés par une frange de la presse qui 
semble avoir des motivations bien établies. La facilité avec laquelle ces personnes ont 
conclu à une attaque frontale contre le judiciaire a de quoi laisser perplexe. 

Le premier à s’être effarouché suite aux ragots imputés au Premier mi-
nistre, Maître Antoine Domingue, parle de manque de courtoisie envers la 
magistrate ayant accordé la liberté conditionnelle à un présumé trafiquant de 
drogue, un fait extrêmement intéressant étant donné que le Senior Counsel 
base son argumentaire sur le contenu d’une bande sonore non authentifiée et 
dont on ne connaît la provenance. L’image qui vient à l’esprit est celui du «bay 
louké lokal ki pé ékout kouchou kouchou derier laport», un bien vilain défaut et 
un manque évident de courtoisie diront certains, mais restons polis et évitons 
de heurter la sensibilité de ce respecté membre du barreau en l’accusant de 
vouloir se mettre un peu en lumière en s’appuyant sur un cas qui s’apparente 
surtout à de l’écoute indiscrète. 

Admettons un moment que ces ragots repris par Me Domingue, proviennent 
bel et bien du Premier ministre. N’est-il pas normal qu’un chef de gouvernement, 
qui s’est personnellement investi dans la lutte contre la drogue, soit agacé du fait 
que des personnes accusées provisoirement de trafic de drogue soient traitées avec  
autant de souplesse ? 

S’il est vrai que la loi préconise avant tout le droit à la liberté, l’incarcération étant 
l’exception à la règle, il n’est pas normal que la police, payée de l’argent du contri-
buable, doive s’efforcer à ce que des conditions de liberté conditionnelle loufoques 
soient appliquées à la lettre, dans le seul but de permettre à un individu provisoi-
rement accusé de trafic de drogue, de jouir d’un certain confort, sans compter les 
risques réels de porter préjudice à l’enquête en cours. 

Le bureau du DPP, dans un communiqué daté du 27 février 2023, prend pour-
tant bien note que la magistrate, dans l’affaire du présumé trafiquant Laurette, 
conclut que : 

«The nature of the evidence against Mr Jean Bruneau Laurette is strong, sufficient and 
reliable and that the risk of absconding is plausible.» S’il y a bien quelqu’un qui peut se 
dire outré de la situation, c’est bien le Premier ministre mais surtout les citoyens de 
ce pays qui ont à cœur de débarrasser notre République de ce terrible fléau qu’est 
la drogue. 

Force est toutefois de constater que Me Domingue est sélectif dans ce qu’il consi-
dère d’outrage et d’attaque contre le judiciaire. Pour sa défense, écouter un entretien 
de plus de deux heures de Navin Ramgoolam peut en effet constituer un supplice, 
mais pour quelqu’un qui se veut crédible en dénonçant ce qui est à son avis une 
attaque contre le judiciaire, il aurait dû faire un tour d’horizon de ce qui a été dit à ce 
sujet et dans ce cas précis, il s’agit d’une déclaration faite sur une plateforme ouverte 
au public, sur Radio Plus, à une heure de grande écoute, le vendredi 10 mars dernier. 

 J’invite donc Me Domingue à prendre connaissance des propos de Ramgoolam 
concernant une rencontre entre un juge et un ministre, rencontre qui l’a d’ailleurs 
motivé à retirer sa pétition électorale. J’attends de voir à quel point ce respectable 
membre du barreau et grand défenseur du judiciaire en sera outragé. 

A Patriot

DÉBAT SUR LE RÔLE DU DPP 
Dans le sillage de nos deux éditoriaux sur l’outrage, plus précisément celui qui 
rappelle le jugement contre Guy Rozemont, Me Domingue a d’ailleurs réagi. 
Débats nourris.
A.D. :
With respect, Chief Editor, le Director of public prosecutions ne peut pas «coller» 
une «private prosecution». Ce serait un contresens, comme son nom l’implique, 
le Director of public prosecutions «institutes public prosecutions».
N.S. :
Respectueusement, je vous remercie pour votre note. Que veut dire «coller», si 
ce n’est le contraire de décoller. Imaginons, cher Senior Counsel, qu’un citoyen 
qui a écouté la bande sonore qui circule loge une «Private Prosecution» contre le 
PM. Won’t the DPP be called upon to take a stand? Dans l’affaire  
Kistnen, le bureau du DPP n’avait-il pas déposé un «discontinuance of procee-
dings» ? Merci de nous éclairer, Grand Maître, avec tout le respect que l’on voit 
doit évidemment…

Par Ananda DEVI 

C’EST un jour de 
grève et de guerre. 

Je suis dans un car 
pour Lyon. Il est tard. Je 
suis fatiguée, après une 
longue journée à chercher 
des alternatives au voyage 
en train, tous les trains 
entre Genève et Lyon 
ayant été annulés. Enfin, 
à 18 h 30, j’ai pu prendre 
le bus. Arrivée à 21 h 10. 
J’y vais pour un projet 
d’écriture. Je dois passer 
une nuit blanche dans une 
ancienne prison devenue 
Mémorial de la Seconde 
Guerre mondiale. Ensuite, 
j’aurai un livre à écrire sur 
cette expérience. 

Sur un écran à l’avant 
du bus défilent des in-
formations. La circu-
lation routière (pluies 
diluviennes en route, bou-
chons à l’entrée des villes 
etc.), mais aussi l’actualité 
du monde.

La guerre : les bombar-
dements, le visage robo-
tique de Poutine bougeant 
à peine les lèvres pour par-
ler de menace et de haine, 
les yeux hantés des Ukrai-
niens, les décombres dont 

on s’imagine mal com-
ment une reconstruc-
tion sera possible, après. 
Images familières ? Certes. 
Mais, comme d’habitude, 
les écrans ôtent toute puis-
sance aux désastres. Le 
monde a assisté, atterré, à 
cette invasion. Le monde 
s’est habitué, désabusé, à 
l’invasion. Comme il s’est 
toujours habitué à tout, 
y compris à l’horreur. 
Malgré les grands titres 
des journaux, malgré les 
images télévisées, on ne 
s’intéresse plus forcément 
à cette guerre qui dure de-
puis plus d’un an main-
tenant. Un an après  : les 
bombardements, le visage 
robotique de Poutine visi-
tant une école (mais on ne 
sait pas si c’est lui ou un 
sosie, commente un jour-
naliste anglais), les familles 
se terrant parmi les ruines, 
les yeux hantés, aveuglés 
de soufre. Combien de 
temps encore ? Y a-t-il une 
solution possible ? L’élan 
de solidarité initial s’est 
émoussé. 

La grève en France  : 
les transports, les 

éboueurs, les rats sur les 
immondices, les voix fu-
rieuses de ceux et celles 
qui protestent contre la 
réforme des retraites. 
Manifestations, casseurs 
réapparus avec les rats, 
consternation de ceux qui 
voient s’éloigner le temps 
du repos, qui voient avec 
effroi les prix flamber et 
la possibilité d’une retraite 
paisible disparaître  ; eux 
aussi ont les yeux han-
tés comme dans un pays 
en guerre. Peut-être l’est-
il déjà. L’odeur du soufre 
plane. Qui dans les ors 
et le faste des sphères du 
pouvoir peut comprendre 
cette angoisse du pauvre ? 
Certains disent que les 
Français râlent toujours. 
Mais ce soir je me dis que 
cette résistance-là est né-
cessaire. Ils ne se laisseront 
pas faire. Face à la passivi-
té, la révolte est préférable. 
Sans elle, nous serions 
des moutons condamnés 
à l’abattoir. Peut-être le 
sommes-nous déjà.

Notre époque. L’ère 
de la colère. Mais aussi de 
l’indifférence, puisque, au 
même moment, des ba-

teaux de migrants sont re-
poussés en mer sans actes 
de rébellion pour s’y op-
poser. Au Royaume Uni, 
le plan sublime de cynisme 
de deux femmes issues de 
l’immigration, se succé-
dant comme ministres 
des Affaires intérieures du 
gouvernement de droite, 
est de déporter les deman-
deurs d’asile au… Rwan-
da. Cent quarante millions 
de livres payées à l’État 
rwandais, et chaque avion 
affrété pour transporter les 
migrants coûtant des cen-
taines de milliers de livres. 
Ceux qui sont menacés 
disent qu’ils préfèrent 
se suicider plutôt que de 
partir. Car au Rwanda, 
quel sera leur avenir ? Ils y 
seront envoyés pour mou-
rir. C’est l’équivalent des 
camps, comme en Austra-
lie. C’est une déportation 
abusive. Ils y deviendront 
des esclaves, comme en 
Syrie, comme en Libye. 
Alors qu’ils sont mena-
cés de mort dans leurs 
propres pays, pour cause 
de conflits civils (bien sûr, 
le néocolonialisme n’y est 
pour rien, n’est-ce pas ?), 
de désastres climatiques 
(et qui sont les pollueurs 
de la planète  ?), de la 
mainmise du capitalisme 
sur les plus pauvres.

SINGES CRUELS
Entre-temps, les deux 

ministres, Priti Patel et 
Suella Braverman (qui, ô 
honte ! est à moitié mau-
ricienne), se gavent de 
l’intérêt des médias. Font 
des sourires aux caméras. 
Des grimaces de singes 
cruels, prêts à mordre à 
la moindre provocation. 
Elles se sentent tellement 
imbues de leur impor-
tance, ces filles d’émigrés, 
devenues ministres. Elles 
lécheront les bottes du po-
pulisme pour garder leurs 
acquis et leurs avoirs et 
pouvoir ainsi regarder de 
haut ceux de leur commu-
nauté qui n’ont pas fait le 
même chemin. Je suis mi-
nistre, ma peau est brune, 
mais j’ai fait ce qu’il fallait 
pour cela, qu’importe ces 
pauvres hères qui tentent 

d’envahir le pays ? Nous, 
on a réussi, qu’ils fassent 
de même ou meurent 
noyés ou dans des camps 
de concentration, pour ne 
pas les nommer. 

Mais elles ne leur en 
donneront pas la chance, 
n’est-ce pas ? Elles veulent 
leur interdire ce qui leur a 
été autorisé, à elles. Un 
Premier ministre, deux 
ministres issues de l’im-
migration, et une viru-
lence vénéneuse envers les 
migrants, pour bien prou-
ver leur appartenance à 
la classe dominante, pour 
montrer leurs petites 
pattes brunes, devenues 
symboliquement blanches 
parce qu’elles sont rehaus-
sées de griffes. Leurs pe-
tites faces brunes qui se 
voudraient blanches, si 
blanches, qu’ils sont prêts 
à tuer pour acquérir cette 
belle teinte des puissants. 
À envoyer dans les flots ou 
la géhenne ou les ténèbres 
ceux qui n’ont pas eu leurs 
chances, parce que c’est 
ainsi qu’ils feront partie 
des dominants.

Vous êtes plus mépri-
sables que les esclavagistes. 
Car vous savez. J’ai honte 
de vous. Moi qui suis en 
colère contre les hommes 
qui dénigrent les femmes 
au pouvoir en les accusant 
d’avoir couché pour, je 
sais que vous ne faites rien 
pour la cause des femmes, 
mais pour la cause de vous. 
Rien d’autre ne compte. Je 
vous méprise. Je voudrais 
vous cracher à la figure 
pour votre abjection. Vous 
auriez courbé l’échine de-
vant les génocidaires, qu’ils 
soient de l’Allemagne ou du 
Cambodge ou du Rwanda. 

Vous auriez été de 
ceux-là. 

Les collabos.

Le spectacle «Equinoxes Poésie, 
art équestre, chant et piano : 
quatuor autour de l’œuvre de 
Jean Fanchette» propose une 
expérience sensorielle. Pour 
revivre l’anthologie du poète 
psychanalyste, collaborateur de 
«l’express» dans les années 60, 
disparu le 29 mars 1992.

TROTTER dans les 
méandres de la mémoire. 
Celle de Jean Fanchette, 
poète et psychanalyste 
(1932-1992). Au pas al-
longé, parcourir les vers 
de L’Île Equinoxe, antho-
logie poétique de Jean 
Fanchette, parue en 1993 
peu après la mort de l’au-
teur. Rééditée en 2009, en 
2016, l’anthologie paraît à 
nouveau mois ci, aux Édi-

tions Philippe Rey, avec 
les préfaces du prix No-
bel, J.M.G Le Clézio et 
du poète Michel Deguy. 
Pour qu’à vive allure, 
cascadent les émotions 
de tant d’arts mélangés : 
art équestre, art lyrique, 
art poétique, art musical. 

C’est une expérience 
sensorielle que propose le 
spectacle Equinoxes Poésie, 
art équestre, chant et piano : 
quatuor autour de l’œuvre 

de Jean Fanchette. Les 
représentations auront 
lieu les mercredi 26 avril, 
jeudi 27 avril et vendredi  
28 avril au Domaine 
de Labourdonnais. 
Pour nous ouvrir toutes 
grandes les portes de 
l’œuvre du poète né à 
Maurice, mort en France : 
la comédienne Anna 
D’annunzio, l’écuyère 
Solenn Heinrich (qui a 
travaillé pendant dix ans 

avec Bartabas, référence 
dans l’art équestre), la 
soprano Fé Avouglan et 
la pianiste Anna Krempp. 
Sans oublier le cheval 
Vinci, entraîné ici par 
Noémie Barragan de 
Horse Pro. 

Avant Maurice, ce 
spectacle a été monté une 
fois à la Columbia Univer-
sity à Paris. C’était avant 
la pandémie. Il a fallu 
toute la persévérance de  
Véronique Fanchette, 
troisième fille du poète et 
présidente de l’Associa
tion Jean Fanchette (AJF), 
pour transporter ce projet 
jusqu’à nous. 

TERRE NATALE
Si son histoire ap-

paraît en filigrane dans 
Equinoxes, Véronique 
Fanchette souligne que 
ce n’est absolument pas 
pour raconter sa propre 
histoire, mais pour «faire 
vivre l’œuvre de mon père à 
travers quatre artistes». 

Emotion pour émo-
tion, Véronique Fanchette 
– fille de psychanalyste 
confie : «À la genèse du pro-
jet je ne pensais pas y mettre 
du personnel. J’ai hésité. 
Mais j’ai compris que ce-

la aiderait à donner de la 
chair à la promotion de la 
mémoire de mon père.» Ce 
père qu’elle a perdu trop 
tôt. Ce père avec qui elle 
partage une terre natale, 
Maurice, où Véronique 
Fanchette a vu le jour. 
«J’étais revenue à l’âge de 
6 ans, puis à 10 ans. Puis 
plus du tout jusqu’en 1999, 
à plus de 30 ans. Je croyais 
que j’y serais mal à l’aise, 
mais j’étais chez moi.» Il y a 
un an, lors d’une visite au 
Domaine de Labourdon-
nais, elle tombe en amour 
devant un manguier géant 
et son imposante branche 
basse «de 18 mètres. Je le 
voulais absolument en fond 
de scène». Le Domaine de 
Labourdonnais où auront 
lieu les représentations, est 
cet «écrin de patrimoine», 
au patrimoine que ché-
rit Véronique Fanchette : 
l’œuvre de son père. 

Pour qu’elle nous 
donne y une clé : «Quand 
vous vivez une épreuve, si 
vous allez vous promenez 
dans la nature, ou que vous 
faites place à l’art, cela fait 
du bien. L’art et la nature 
nous réparent.» Comme 
nous traversons tous des 
épreuves, c’est ce baume 
universel de l’art et de 

la nature que Véronique 
Fanchette souhaite parta-
ger avec le spectacle Equi-
noxes. «Quand on dit poésie, 
il y a parfois des barrières», 
reconnaît la productrice 
du spectacle. «Il y a des 
souvenirs de choses que l’on 
a dû apprendre par cœur. 
Nous voulons montrer que 
la poésie c’est de la beauté 
pure. On n’est pas obligé de 
tout comprendre.» 

Ce qui compte vrai-
ment c’est que «tous les sens 
soient en éveil». Pour vibrer 
au rythme des poèmes qui 
évoquent avec force la na-
ture. «Dans la poésie de mon 
père, il y a deux thèmes impor-
tants : l’exil et la nature», dé-
code Véronique Fanchette. 

*Au programme des 
trois soirées de gala au Do-
maine de Labourdonnais : 
18 heures, cocktail et visite 
du château avec l’exposition 
Jean Fanchette sous la va-
rangue. À 19 heures : spec-
tacle de 55 minutes dans les 
jardins. À 20 heures : dîner 
au restaurant la Table du 
Château. Place à Rs 3 500 
sans le dîner et Rs 6 000 
pour l’ensemble de la soirée. 
Réservations à l’adresse  : 
leisure.events@ddl.mu

Aline GROËME-HARMON

DES PARTENAIRES ENGAGÉS
w «Equinoxe» peut galoper jusqu’à Maurice grâce à plusieurs partenaires : «l’express», 
mais aussi les éditions Philippe Rey, l’Institut français de l’île Maurice, le Domaine 
Labourdonnais, Horse Pro, Corsair, Swan, IBL Group, Philharmonia, Samskara Fine 
Art, Haras du Morne, Db Vision & Damoo.
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Il a fallu toute la persévérance de Véronique Fanchette,  
la troisième fille du poète, pour transporter ce projet 
jusqu’à nous.

Avant Maurice, ce spectacle a été monté une fois à la Columbia University à Paris, en 2017.

«Nous voulons montrer que  
la poésie c’est de la beauté pure.  

On n’est pas obligé  
de tout comprendre.»

Ces filles d’émigrés  
devenues ministres,  
qui veulent déporter  
les demandeurs d’asile au 
Rwanda, comme ces petits 
migrants pris à Douvres, 
lécheront les bottes  
du populisme pour garder 
leurs acquis.
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